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JOURNAL D'UN CONFESSEUR DE LA FOI

(1793 -1i- '5.)

Relation des peines et des dangers encourus par
les prêtres du diocèse de o1urs, condamnéts à la
déportation, en 1793; parw n des déportes.

(Suite.)
A Bordeaux on ious doinait pour noire

noirritiuei une livre de lain ; notre an ivéei
à llaliy l on uinons en donna pIus que trois
ulalirte rons, et ai mois de février oin nons ré-
duisit. à u[Ile demili livre ilq'à la imi-carême.
A Bllordeuiix, oi nous doiait dIi pain lde mil-

let ; celui dle Blaye était ilbriqu avec( des I
puis et Ldes fèves réduits en farine, et pour lit
plupart gâtés ilbord des vaisseaux marîcIaiid
(lii les îmnîiniaieit. Ce pain anit a couleur
et la pesaiteiir de la eCre, ue odeur et Ii
goût détestibles; pour le inaiîger il fhait
bien Passaisoninemelnt de la faii l évoranilte
qui nous tourientait. A la mi-caréma oni ré-
duisit notre ration à quatre onces. e itenfi n,de-
uis Pîâiies jusqu'à notre embarqu eet, qui
ectilieui t mois de novim lire, elle fut encore

(uIne lois diîiniée :. o ne nIouuts en donna plus
iji'ine livre tous les dix jours. Pour sippléer
àcette insiflisanee de nouirritiiire, nous ache-
tions de la viande, di viii, des fruits,qdîtuail ui
pouvait nous en 'portr et que nouts avions
(e Vargent. Le sohlats recevaient par jour
une lire de pain de froment, où la farine était1

iléie a Sol ; ils en t gnaient quelques
morceaux, aliii de nous tes vcIIdre ; mais il

fal'ait payer le rix qu:'ils deiandaient, aussi4
tait- he e fi i iiidise à lia que|le nous lie poil.

viols tous prétendre. Ceni qui n'y pouvaieit
atteinlra se rejetaient sur de vieux harengs1
fermentés et infets; ou tes accomuodait an!c
rIe pelits poireaux (le vign, que nous veil-
daient les femnies le cal nea , veant itus
les joirzs à la citajieI î'porter e biet (1); on y
joigîait des fellb.s d'orties, de betue et d'an-
Ires herbes r aas dans îos cours ; on1 us-
saisonnaîit le tout avec Liu viligre, et o sup.-
pléait au beurre, quilét ait impossible de se
procurer, par de la gros*e casonmad ja ne,.
Pendant le caème de 1781., j'Ili mangé plus
de soixante iarcîgs accnimodés de cette
mankIWre. CFItte oitsture muln- o n

chautifl et corrompitui le sauig ; il e vint ait
pied iiimal coIsidr Ible, qui ie(la de
marcher et fûtlungtuemîps à se guérir.

Uî baicncla rgé dIi-t noix arriva à l3laye
des îmarciands ie apportérent à la citade 1-
le ; la fit iîi il Ii1 1oui pressait nuits en fit maii-

r en trégruinde quantit é mêlées à le la
rosse csonîad Quq ties îins Pentre

ious fureit aitscz ,alados de cette imprir-
de nce,

ils ru Jab au, re 1résenilant dii peu-
ple, dlont ja i déjau parlé, vintt ini mois 1de ma1i
visiter la Iitudell. il ainit vêtu cin genend,
avec tiun haut plîîîmug'' tua ehapuilli et tut grand
sabre ail côt.. Une etqititulitailie de opersoont

'ccompîgîta int, offici rs suérieurs, iem-
brus de li comune dluîle Ja y et du comité le
surveillice ; il voulut e no.c voir les prères
(le Tours, il s'empoita de nouveau contre M.
Simuon, disa nti qu'un aussi iméci iit homine
étail trop hien à lacitadelle. Il ordonna i u'-

0on le conduisit auii Pàiîi. Cet ordre ft exécuté
le lîndemain, à niotre grwu1 regret à tous. Ce
diino prêtre, pur son amabilité et ses nia-
nières piévenntes, savait tellement ce
concilier l'esprit de tout le monde, que es
n'embres dl ticoinité p leuitraienut. eux-mênmes de
le voir partir.

(1 ) Butet, e:puiession lotiurancle epour déAiner une
bote ien osier.

a Non-seuleimlent, coimie la plupart de nos
con pguons du diocsti du Toirs,'av n con-

nu autrefuis le citoyen Isabeau, su j.)'ums

constailiet. été honoré de son amitié pendnt

les sept un és que je pssai aui coullége. Il tue

savait pas -ue je fusse parmi les détenus, et,
en ie reconnaissant, i uanifesta u surprise.

-Qui I me dit-il, le voil aus ici, toi ! cela
est bien étonnant.

'--Il est Ùtoiîant, ci effet, répontdis-je, le
nous y retrouver tous les deux , vous dans la

s itiation et le costumte où vous êtes, et ioi
du us celle où je suus.

"-sti ut avis tuhitul t'en rapporter à moi et
faie sermuetti serais heureux ounlie tous

cenx dLe tes Camarades quiii m'ont eru,
"--J n'etn vie point ce bonlieur-là t la tral-

quillité de ma conscience m'est plus precieu.g

que tut le reste i c'est le suil bouhetr que
j'amittinne.

.,-Que veux-tu que je fasse pour toi mue
dînt-il core.

Eh bieu ! répondis Je, ce que je vous
demanle, c'est de nous f ire onner ilu piain.

Voilà bicotu dix jous que its n'en avons
CU. '

"-Je vais votus en fire doner. Adieu.
i l parit avec toute sa suite.

AI. Pull Rtoyer, rqui avait lété commî ne
moi sous sa liscipline au collège de Tours, le

oyani s'éloigner, il se uit à lài crier:
''-Citoyen Isibeau citoyen fabeau, faites

nulots dnuitner ui tpain
" Il se retourn a :

"-fu as voulu suivre le Pape, va-t- en lui.
demtîantder dcu1pain !h

Nous avious ainsi douilblemneunt lieu tdc ne
pas aine grud cas de sa parole,et nus Ntions
tuls fort diposés à gourmander M. Royer.

ainîoins Istheau tint la promesse qu'il

m'avait faite. Pr sa nuit nificce" on nous
donna pul jour un qrueron de paln d'avoi i,
qui ntouis semrubla dîn]la brioebEl cela dura trois
semaiesi; ensuite on nous remit à notne livre
de pain de cèves par décad, et cette ru-
Lion fut ::otiulée, ainsi que je 'i dit, jus'rut-
au 15 nosembre à tous cux qui ne travail h-
rent pas. Ciieux qui pur mut être appliquiés taux

travaux eurent ui traitement pîrticulier à
pa rtir uit 4août.

Lo vndrodi 1er août les membres d co.
mité de surveiHlance, accon pagn és de plu-
siur s officiers de la ligne et de *arntililerie,
viirent visiter nos nutiles et îlnos sas, fisant
partout les reclircles les .lus minuieuses,
pren int nos Bréviaires, nos anties litres, nos
ilages et nos crucifix : ils les foulaient uni
pieds, les déchuruient ouls brisuient d evan t
uous.ls enlevsit Pargent monnoyé et inéilîe.
les obje s d'argendtenue qis nous avious ui comu-
server jusque ià Le etuice qui uious servait à
dire la mese eliC uit pas ctre dérobé à leurs
perquisitUos. Noui 'ios eutiré auprès

de nótre logen'nt, iaits après avoir trouv
Pornîcteiitlais nos cliiimbies, on ie duut

point que iuos n'essions qute vasocsurb:
lAs soldatsuec leurs buï'ulettes, foulèrent la
terne aiur de notre aliulti on et le décoi-
vrirent. Ils s'en saisrent ii qu c dln petit
cibloire, et e potiarent ces dcltx objets si pré-
cieux pourn. ous, d'un air trioumhanit c'e-
tuient comme de gloriei nsigues de la vie-
toire qu'ils remportaient sur luDieu pour qui
utous coumattious avecl ersévérance.

il Le lendemainî sameli, onl nsouus xisseîiibla
sur laiteirasse :oui dcnu ad ux prêtres de
remettre leus let tres de prêtrise, onu foilht
ceux qui nu voulaient point les livrer, et on
les leur prit de force. Ensuite on nous an-
nonça qu'on ulait ai î,ortut des instniuuits de
travail, et qu'il ud ra i t nous mtte à 'Pou-

vag le l lendemain. Nous fimes obser ver r
qie lemendeinul uî était un tidimanche. r

"-Cest préciseent parce que eest un d
diianche, nous répondit-on, que nous vous
luisonst tvailler. t
"-Et c'est préciséient larce que c'et un c

irimniche, que nous ttc travailerOns pas, r- g
pondîieinous. Ne suvez vous pus paurquuo p
nous som res renfermés ici ? N'st-ce pas t
pour soutenir la sainte religion de nos pères ? (,

cwoent ferions-nus eu qu'elle défent h é
"'-Si votis lie truvaillez pas demamn, on y

vous nèera au cachlot. f
"-Ahgilttin si vous voiulez ! lion, s

soumes irêts à su èmunr la mrt lutôttue le
vilerla loil de Dieu et de Plglise! Muis est-p
ce que la lileté de conscience n' pas eté dé. j
crtée i i

"-Oh ! répondit .un jif, capitaine des oa- i

nonniers; celii qui fait. décréter l'existence
île I'J'tre supritm est guilotni. t

" -Nous i cutis e la sorte lt nuvelle de j
le la mort le Rblespirre. Il ut donne lor--
dre le guillotiier le 5 août touis les prètres

aenms h Bonrdeaix eti à Blaye : il y in
avuit environ douze cei's. O avait ldéjà t
fait dans Penils des Chartreiu un grand trou t
our enterrer tous les eorius : on aviut cons-

trnuit une gilrlotitie à quatre couteaux pour
couper quatre ile à la f. [os Lebourreauax i
avuient Iomis d'e pédier les douze cents enII
deux nuits. A\a is

celii qui net tut frein à la fiireui !es flots,
nous itiontra, CI cette circoistanl[ce comlille en
aut d'autres, qu'il

Sait aussi des inéchauts uanôÔterles complot.
"Il ious tuant g u renouvelait pour nous ce

qu'il aait fiait autrto-s pouM Marduchîée et les
autres .ltifs captifs en Perse,lorsque l'orgiue il-
leux et ciet Aman fui peld à la potvueneprn-
parée dani sa cour et destinéà i ardoehée.

Ce teurile Robespierre, qui voul'it nous firec
Ouîllititlr tous dans les preiiiers jours t'atoût,

fut giuituté ivec son fière hi 27 juillet. r

c. Vnyun quue nous if voulions pas consen-
àir travuiller le diuar che, les umenbres du
comi té île surveill tee nous firrit entrer danîsé

nos ehamibres ; il nous fut diéfeu d'eu sor-
lin, et oun nous y laissa jusquu'uu lenden ii
sir sans nous appioter de turuutre ni der

oissonî atnps même (le Penn . .. ;_
1,Le dimanche, vers cinq heures, on muons

fit sortir sur la terrisse:kles mem res du co-
S ddité de sutrveillue d uto tit peu rtlone.

ci, nous demandèrent si nous voulions comui -

inencer les travaux le lendemain matin. Nonsr
ne1utmes, n ujoutent. ue.nous continue-

I ris imême tous les jours, except le diman-
che.

"--Mais si Vous n tiravaillez pas le dinut-
chie, vous ne travaillerez ps nlion lus le jourî
de la décde.1

I-Trés volotiuers, nous prendrons deux x
jour s rie repos au ieu n du ; e n est ps unN
péché de s'abstenir l-t travailHles jours où il,
est permis de travailler, mais c'est utu péché
d'eufreindre la loi de Dieu, qui cnioni le
repos d iLitanthe.

S out étaut ainsi dl'accord, on nous apporta
le lendimain uatin des bècles, des pelles et

des brom eles. Oi nous euiloya d'abord à ra.
umsser les inimondices dle i citudelle et à lesi

lpoIr dans tun trou g(pe le colinandilit Vot-
lait f'aire coimibler. J fus avec pltusieurs de
ctes coimaguous, occpiî endant piusti dîle luiti

j jours à tralispor ter les excrémels des soldats,
qui étaient restés acuutttés Claus tut coin die
Ilu citadlIlu et fonaient unu tms considérat-
ble. Dautres ntoyaiettt te; rues, les eiuplu-
ceitOnits les calolis, et falisaient, diverses an-
tres besognes du miuu go nre. Tous ceux gli u

-Soit, dit-,il, c'est vrai, M. Vnceltyqtifclé pour tller cli",uneîtra lala...AhhaIt 'Une îeni.eurès ie diige vers la -Dqciuéiien, dit à pût le canucierge1 c'est
est ,ien Ìe plus brave hoomue qui isuit sr luviioareaubonne lame.dectre îe la lincnoss1111îfrère.
terre, se trmppin, tu veux fus te ter; alors, Ethis usaucas- -Lu pincesePi li aUmi diil au Il allait monter'c i vinilsur ses
que veux-tu fiire ?1ijitte sur le côté de saîtèta pu îsm rs a tîmir congela t'ooce toni'tssymnce qui le pas

.Je n'en sais rien, rêjponidit A rthurn. jet vee ucrituce excsivù muntuir am9deit.-Vont isvez ri-n à nie renieltr,,ý I ià
---e n'eu sa is rien, c'est n ipeu vtgue, re- reguun vesigaliotsuuuo Hisortit voulez sans coute dire la Princesse l'tîzclit t l'tislee Ie îie ede

prit i\lthias ; il fat. tâcher de trouver mieux oiiisaut:Puliaicil lépoudit le coîeierge enitoisant fiuessel
que cela.i OU LS qu celi. -h-t d'A jou, 27 C'st ltit lilV. d'un îregutrdlstpeflittce, matinal îet étrange -in

Elt h bien ou i!.. s'écria Arthur avec une M. \aiteuios 'oilir tromlen ului'I'-uviiteur-Ah
violenee sibite, n'est MILa volonté. On est feiln ge mî îes putols M iletce dais louel - i .c sEt le concierge montal'escnlieý.

DE UX 1ÙEiIIJiBL1WIJLS.libre quand on le veut, ce te semble, de se recueil hit cetelpauvre îo éoé, mv'lsAs - et iote Aî a'et(-'ttiî 'îgîDiit1 1
iiietty unte te dnii ,'têt leseoir 'près îd'Arthur ane" picçu pais u ri -Ln itcesse e ld'éisàtrc henremuç, litil ditî iaé et s'tittiieqîtmettretes n.e1balose danlicladig it e.

0793-4 848c--Ceci, mpon bon iami, dit 1'étutdiantuut, est unmot. - (ue iaile la pnîlîcesse ne reçut Pas à
calcul d'égoïste. Pendatîceltitps ?lmhis se dirgeait ve c

(secozî,nd pa -- 1i s.) -J suis las de la Vie. Et il se uit aîlevet'à lisser l'ne avlia
La itTdAjranceprparn'a ptaIslediacceptó la:turjl .0t11011c rL t - ît -laceshait... elle uic recev'ra. l ,iîeurlutd e înusucis ediî

Ialui ileuapus uuceiîô la% -Déejà uoruhicolis n(Iuu'il comuptait it îruoree à li iSces Laitiin r loi u tusaait pronotncét(tun île l'uit ne Oiesayuîit îe dulier un îtotur
R6~uîbtquîe cIe suie. -Jelic6tSc Y1.1Je mez tuternuit H hPatliti ui et ouinîri auul il gemStculititduIconete phr'use étit. telle, qtue lescouîerge ne uagréabletitis mècthes désorntiées de ses ceie.

C.b . V. -ueigreîl bigre pourosiubrépubicai, c'est telle sorteque t setle yeg u t u s'eut,
utn pelu cumotîuttaii-V\ous avez divicuix Iidoit ua-cc enuisit.si.iuerloulne acL a otr

CI-IAr îTliE ~pjj ~-Lus pnuîcese iliusnci. Dix lietînes sonnuaienut lorsqut'il s'mtrta de- -Dites Ili, colîîioîîîmu 'èétu.iant t ouîns Le couinderol àrsi e
(Smtc. -1i tauc...j'tIuàCi toîtcuce nom A11là.vaut le No. 27,île la rào ud'Anjouî. atvec l'a inéute implart ialité, qu'il s'agit. d'uîîe --Suiionsuctteui lt ne sllis'nedl-îl, Je i.ýis

Aýtt revoir,Arturuliu, jé e ucsut plasi pourquici, fIl Mouttuattcrutiemîent oi lcs compîtnt les ufiiire trôspressé,votus oaeîu 1ie e al 'utoltî.e. 1ý
-- e ir luîîis ilmeseuil he que je te nuî hîluot<uui îuneu dlécon uà quilésugnmtîiuità iti~~ . jpcti fsu îîe nluti f.irs prcssécet jsujotîtc,de lut ah 'sitcrèîîtstur ses liianches

~filutitiiottr Vu iîcel~ uîouu vIle. %Qtue idiau b!c !,ouiest 1princesse, auu -c'esttilt t )01tiiiitci<al, se dàit-I tulîa pzsCruWijranerur inlràs lîtrhî îîhhi hs

-AIt je, vois uuvuis ulevsiè-Ai'tttrj'avas s'est vn, mais ou i tlus vi-èMe lt tête; elle S& hée ppt-t e encore Oaux liu- Le couiic-ae(îlelahîneitîeétait untu- gracieutx, et mouihusl'escalieruderrière le con-
fil ýý l(u t ýJ

yLvotre sorêi, iîe or umnl utf (le Pdr-:1 int làlui uit u' nîuîqui,itssis daleut evis du onîhùa i 'î lil7 égser(îî!, i notîlîreiè'vin; laenetèsn-cerge.

-- Bigro de bigre ! pour un républicain, c'es

-- nuGa àirmeeisse Palliancsotilure

votire mnuge je lvais isà u trel mble -PuteilIaci.,.. jie y, étai e ten ou i dmns verre telnomliàe
n ittO î le 'cire voix .a si, jeuicVlSv lutinaisle caîlmeru ei soitho u, je noIsls pas i riqu o' lnest pus tj il igue les nc sl tlee

-- lonsitur Vuncelayo!.. nou volle. Que diu blee! bneest.princessecea
ah!sjo oru s ais evine, Artu r, j'av is s'esyvu, maseonen'st pas il ère

vo rvs g ,i gvis om ri e u tr mb e- ai il \l V ncca , i re tombú dansq e qu isi8 m or on irg o
las lcis.ont ir il'ici, suhez le bicn, --Ecot, mut bounhome, il faut quiitersnt

-Se tuier!...rómtti Maluîhialiseutsu isissanti le cet airn triusto. Jeo te isquue je nréussiruai!.... uu I hsoun.f-î- taicîrée teuueîîsio iipr ocuturemtt
bras d'Arthur, et son -visage, d'ordiunire si je suis éloquenut quand je tm'y ns, et j''eu- Ceteili i tîunullute lui prut Ii- tutte.-B etbigre h dit-il, CnleonteuitpltîIlî

commun, avaivit chngé d'expessuon, tant il porleri-lti Ia lace...- gte le tois sés é"iti-us, cir il ;nerotissa chi- - MonCest diffrét...P!j -nfusoîtnemuxe il-parnit que
st vrai nî ue le t emr utes ressources inconnues, Tout, c pl li uit il ra massa sa casquette. muste uirène. Il.1 ne 1ar- nelîrés'euir uuîtlduiîe. - iè eC diS de neè q

et opère do g.bites et merveilleuse mtamor -Fichtro bit il on la contemplant sur to-u-n
tles ses flces, elle etmituraileuse, on e~t mal pHr soni ae itpcante.elou&assryaalrhilezauesllogaoa..lAphba.h

- - - - r , - - r - - - -en -disat r tr:

-r - r- r -r n -- Rue-d'--rou, 27.nC'es tou pav-é. - nr

n - - -r - - -- - r rr - - - -- - - -r - r r - r N - - - -- M . Var- - -1 nr rr<r-- r - -- n -1 r r n celay, sa nnuo rtroubler davan- rn ,uurn nn -rn<rrur~ ~ur~~uu~-tn r-
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ravaillêrent anisi ne reçurent anais d'autre k
puiement qie uelques onces de pain de sol- n
rat. n

"Douze des plus :orts iiraient le diable: c'é- q
ait un petit chariot sur lequel onmitait à la c
itadelle, placée ai la ut de la montagne, de p
grosses perres iamenees par bateaux sur le C
ori. On doîînait à ceux qui avaient consen- s
i à cette futigiue nile livre de pai par jour.

C'tuient les ieix rétribués, et letit travail j
tait bien pénibe, Douze ouvriers de la vle c

y êirient emp lyés avant que es prêtres n'y v
issent a ppiqués. Quant ces ouvriers fîi- p

s'alent trois fos le voyage de la cituulelle aui r
Port, c'étaient leurs pdis fortes journées. Les
rotros Grent douze lois le trajet le premier t
our qu'ils les remplacèrent. Lei maître char. c
pentier en était di un étonnement extrême c
et tu poua % s'enl tiIe l

"-On1 aeait fait croire, disit-i, que les pré i
res taient tous des fainéauts, propires à rien ;
amais je n'ai employé d'ourrieni aussi ardents i

SLUgéneuîr, de soni côt, assurait qu'ilI euti
voulu avoir toujours des prêtres dais ses chmn -
iers :es travaux luraient été lien lls promp-v
tenent exé-tit 's. Plusieurs é!.aient employ..g
ts aux terrassernents, plssant la brîtcit et I

ruant latoe dessoterrainsqu'on coîstrîsait
ahrs. On leur donnait trois quarterons île i
jai par jour. Les anciens et les faibles ra-

issaicnt les ruîs et les places de k citadelle ;
Hs en recevn ient u quarteron. Cette cita-
delle occupe autant d'espace et comprend au-

tant îe cunstriictions qu'il en fitud ait à une
p le de six ihle âmes.

.". Pendant trois imis et demi nous avans été
.ppl ilu s ain.s à toiu s es esognies de porte-1
ih..x. je ie pu1ii les étumérer toutes ; elles se

.de, selolnes circonstances, si 1Vin-

térier (e lia etudelle ou eufr le port. Nousd-
chargins les hateaux qui abordient, et j'ai
ains transporté, cntre autres choses, une gran-
de q ousit iCe merltclhes .

Cependant l'esprit de la population de
ljaye était bien changé à iotre égard. On
tait étuiné de Phumilité et de lactivité de

nos travaux, et a. coîimençait a ne plus par-
ler des prêtres :étu: s qu'avec respect et -d-

minration.O ne potuit comprendre coum meut
îles hemmuies leés déèli:antement et apant vé-
cu jusqu'alors loin de tous ces travaux gros-
siers, pouivaient s'y livrer avec tant dardeur 
et supporter toutes ces fuigues pendant les1
grandes chaleurs du mois d'août. Nous ail-
rions bien dû, enf[Y,ôtrefiiblis par le ré-
ginme auquel nous étions soumis depuis plus
de huit mois, et il ait d éja dificile île comi-
preure comment la lupart d'entre nous n'é-
taient pas morts de nmisère et. de fim. C'est
à la tote puissance de Dieu qu&'il fut attri-
buer la force r e nous avons déployée. Sa

p;ovidence nous reservait pour travailler à sa
vigne. Eie avait encore des regards de mi-
séricorde pmur les Français et elle nous desti-
nuit à contribuer à leur sUIlUt,

Les iqemic.is qui venaiit le dimanche com-
ue toUs les autres jours, ei.etè le décadi,

porter le buet à la citadelle. nous rendaient
justice et se condahmllilaient elles..mômles.

"-Les pîrêtres, disaient-elles, agissent
mieux que nous: ils oit beanîî avoir faimni, ils

ne travaillent pas le dimanche.
" Car ls jours o nous lie tivait'uilions pas,

un ne noms donnik tps de Pmin.
" Ouafisait le même ransonnement uns la

ville. e coinuandant du l a citadelle, bon-
net rouég, avait été desitué à la chûte de Ru-

bespierre.Celui qui l'avait relitplucz était d'un
esprit tIlis dlouxi et phus luimîain. Les jours

ou1 ns, nous sortions dui e itadell e pou r ai-

le travailler gur le port ; là dimanche, oui
u Is laissait uitIssi sortir pour ler se piromiie?
r. _Nous pouvions ainsi voir dans la ville

uelques âmes lonjocurs attachées à la rligion
athlioque, et elles procurèrent à phsîurs
rétres la facilité de dire la nutsse dans es
hambres. Un certain nombre de fidèles
'eutîpressait devenir l'entendre.

" Le comnumudarit nous disait : Messieurs,
e me fie à vot probité ; ju suis assuiré ouua

mon de vous nubasera de la lierniaiot que je
'ous donne daler vous promener en vihe,
pour s échappert, t de conipromettre umiuîsi ina
esponsabilité.

il avait bien raison de s'en rappoîter à non
re parole. Aiuin d'entre [lous n'eût vouu
ommettre la hiheté d'abuuscr de la bouté de
e donimandan:t :nous étions d 'aillurs trop
honorés dltreprisomers pour Jésus-Chit.et
nous ne songions pas à nu s évader. L'udoi-
tisseuent que nous recevions ainsi de l'huna-
nté de cet olier ne fut pas de longue hurée
Le representaMt du peuple Isabeau, toujours
acharné contrenous et ardent ànous pourso-
vre, donna liordre de nius embarquer sur des
vausseatux giu tavaient servi à la traite des ité-
gres. . ceux qilui étauent exempts d e nia
adies et d'infumités graves durent ètre oui
mus à cette mesre. Cruignartusus doute Ile
nous ne fussions trop bien triaités à la Guiyane
rançaise, le sa propre volonté et de sa iute-
pimssance, Isabeau viola le texte de la lui coin
veitionnelle et liangea le lieu île la dépr-
tation. Il ord na de ns conuduire et îe nous
débarquer sur les ctes et dans les deserts de
l'ouest de lA fr tue, voulant sans doute nous
exposer à devenir esclaves des Turcs et
proie des [louns et des tigres,

I En exécution île cette ordre, les autonit és
de l3ordeaux çl de Blaye ordonnèrent aux cli-

urgiens de oui visiter. Oi ßt emibiriurer à
ßordeaux, sur r% vtisseaux, le Gentil, le

DunkerçUC et l0W Associés, tous les prêtres v -
lides. l étaint sx cents. Les vaisseau. des-
cendirent la Girondeusqu'à Blaye, le 15 no-
veibre 179.1, le Gentil compléta sa cargaison

on prenm touis les prêtres dtu Pâti et de laei- r

tacelle. Sous éinuts à bod ldeux cent clu-
uante, entassesdans l'entrepont ; là hau r

était enviroul trois pieds ;nous ne pouuviows
nous y ten'gtq'tssus.

Lu jotr oun 1ious fit uortir de I
duelle our nos iembarquer presque tous oS
habtnus de la ulle le Bay i urount Iour
iou" voir etnegaccompagneren squ a
port. Leurs senltunents et leurs demîîoînations
étaient bien iliehrenits île cetux p u'is n eui~u
manmfestés dil-huiltiois aupart i, lois de
notre lpemière arrivée. Ils neu atent plus
des cris de fureur et n nous auça ient pse
lierres. Ils pleuraient, ilouts pressami t les
mamns et se recoanmandaient à nos prières.
"Ayat été mis comntle u fronment très p!r.

dans los prinsßottatItes, appa re i lIés tie pro-
visions de fariui et de vii un r la traverséd
ainsi que des ouils nécessaires pour défricher
les déserts inctuls où lon vuil lait nous lé-
barquer, nous fûnnes d'abord iis à la nation
-Jes imiatelots. Oninous donu ià chaeunmie li-

vre et demie de liai iparjour et ue demili
vre de viande pour ie repas qui se faisuit l
miaii à dix hittes. Cétait du ; ore salé ouide
la vieille achui'uitne barne allait chehie
at bort de 131ayeoù on Paiut ait cn la iraî-

liatt dans la bou de la vdiele comrne tine cha
rogue. Quelquefois on remplaçail cette viande
par île la tuortesècle, appelée auus i si merluche.
Le soir, pour notre soupr onjetait dans une
grande chaudite.quatre boisseatux de fèves
de marais, sans les laver ni en ôter les cail-

thý Voir la 4e page.


